
 

Surnoms d’autrefois 

 

et jim boum balaya 

 

Dans la vie courante autrefois, on appelait assez souvent les gens par un surnom. Lorsque  

ces surnoms étaient désobligeants, ce n’est naturellement qu’en l’absence de ces gens qu’on les 

utilisait. 

 

Il était fréquent, et là ce n’était pas du tout désobligeant, que des personnes soient désignées 

par leur prénom accompagné du nom de lieu où ils habitaient où du lieu de leur ancienne 

résidence s’ils avaient déménagé. On pouvait ainsi parler d’un Francis Blevara ou d’un 

Théophile Boduel1 davantage connus ainsi que par leurs noms de famille. 

 

Ce qui me revient aujourd’hui, ce sont des sobriquets entendus dans mon enfance, fondés 

sur des caractéristiques physiques ou des comportements, sur des professions, sur des mots ou 

des phrases que devaient répéter les « surnommés », etc… 

 

Je les livre avant de les avoir oubliés, sachant, pardon pour les autres visiteurs, que ces noms, 

pour quelques-uns, ne peuvent, et encore c’est loin d’être certain, dire quelque chose qu’à mes 

contemporains guerlesquinais…de moins en moins nombreux. Pardon encore, je les écris selon 

le souvenir phonétique que j’en ai. Je ne suis pas bretonnant et ce ne sont sûrement pas les 

bonnes rédactions de ces noms. 

 

Chipote holen  ( « chipoteur de sel » : il devait y avoir là une accusation de radinerie) 

 

Troc’her brug (là, je sais, c’était un coupeur de bruyère) 

 

Ma hunn’ 

 

Cabouille 

 

Jeann’ a poto 

 

Debrer kelien  (mangeur de mouches je crois, parce qu’il devait avoir toujours la bouche 

ouverte) 

 

Bonjour 

 

Julic ar poup’ 

 

Luchic  (quelqu’un qui faisait de l’œil ou qui louchait ?) 

 

Cam a lann (pour quelqu’un habitant au Lann qui boitait ?)  

 
1 Noms inventés 



 

Yfic ar pot’ cam’ (un certain Yves ayant un rapport quelconque avec un pot de chambre ?) 

 

Scaphan (c’est français, un ancien scaphandrier) 

 

Anna Finch ar puz 

 

Soiz ar pot’ genntil 

 

Jeannik ar Baron 

 

Pot ar mi 

 

Pot seder (l’homme gai, ou serein) 

 

Jeann’ vras (la grande Jeanne) 

 

Mariana pot marianan (Maria Le Gall, tenant le bistro dans l’ancienne rue de la Poste) 

 

 

Petit coiffeur (c’est en français bien sûr, c’était son métier), et son fils était Bébert coiffeur… 

 

 

Rien à voir, mais j’en profite pour vous interroger à propos d’une de nos pratiques dans nos 

jeux d’enfants autrefois : 

 

Pour un petit match de foot au Champ de bataille par exemple, ou pour un jeu de 

« gendarmes-voleurs », où l’on devait répartir le groupe de participants en deux équipes, on y 

procédait d’une façon assez curieuse. Pour que la répartition soit équitable, pas tous les bons 

d’un côté et tous les moins bons de l’autre, on faisait un partage à l’aveugle. 

 

Celui qui menait l’affaire choisissait un joueur qui allait s’appuyer les yeux sur un avant-

bras contre un mur ou contre un arbre afin qu’il ne voie pas ce qui se passait derrière-lui. Le 

meneur désignait alors à tour de rôle du bras et du doigt les joueurs un à un, en prononçant la 

question suivante, c’est la formule qui m’intrigue, puis tapait trois petits coups sur le dos de 

celui au dos tourné pour l’inviter à répondre : 

 

Jim boum balaya, commanderas-tu celui-là ? 

 

à moins que ce ne soit 

 

Jim boum balaya, comment diras-tu celui-là ? 

 

Le trieur masqué répondait, en variant ses choix, « gendarme » ou « voleur », ou bien « à 

droite » ou « à gauche » etc., c’est à dire indiquait un des deux groupes à créer. Comme ni l’un 

ni l’autre des deux trieurs ne comptait pendant ces désignations, lorsque l’un des deux groupes 

avait acquis la moitié des participants, les non-encore désignés rejoignaient l’autre groupe. 

 

C’est sur ce Jim boum balaya que j’aimerais beaucoup avoir une explication. Merci 

d’avance. 


